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AVERTISSEMENT- 


Cet  Ecrit  étoit  rédigé  depuis  long- 
teinps  ) ÔC  auroiî  du  paroitre  bcRR~ 
eoup  plus  toc , fans  des  circonftances 
particulières  qui  l’ont  retardé.  JVllpis 
le  donner  à rimpreflion  , lorfque  la 
Lewe  de  M.  de  Galonné  m’eft  tom-’ 
bée  entre  les  mains.  L.OÎR  de  changer- 
ma  fa^on  de  voir,  elle  n’a  fait  que  me- 
confirmer  plus  fortejnent  dans  mon 
opinion  ; elle  ne  rn  a montre  qu  un 
Emiflaire  pouflfé  par  la  cabale  pour 
fenrer  la  difcoxde  ; pour  indifpofer 
le  Monarque  contre  un  Peuple  qui 
le  chérit  éc  ne  veut  que  fa  gloire  ^ 


1 


♦ 

ly 

pour  âiiiiilier,  s’il  étoit  pôfïïWë  j juf- 
(Ja’au  feu  dë  la  guerre  civile  ÿ enfin 
pour  exciter  tous  les  défordres  que 
la  raifon  & le  patrie tifme  doivent 
s’emprefler  de  prévenir.  Non-content 
d’avoir  été  l’inflrument  de  là  dépré-" 
dation  qui  nous  afflige , l’Auteur  de- 
vient l’Apôtre,  plus  coupable  encore, 
du  defpotifme  miniftériel , dont  il 
fut  autrefois  l’agent  6C  le  fuppôt. 

Quelques  Lecteurs  fuperficiels,  où 
prévenus,  éblouis  parle  clinquant  de 
l’Ecrivain , pourront  s’arrêter  à cette 
écorce , fe  laifl'er  entraîner  à ces  vaines 
apparences.  L’homme inftruit,  au  con- 
traire , qui  voudra  y réfléchir  èc  le 
fuivre  attentivement,  ne  verra  dans 
cet  Ouvrage  qu’un  tiflu  d’inconfé- 
quences  àC  de  contradictions  j il  n’y 
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verfa  que  les  fophifmes  à là  place  de, 
la  raifon;  que  la  perfidie  tendant  pat 
jfyfteme  des  pièges  à la  bonne-foi  ou 
à la  crédulité  des  Peuples  ; on  y trou- 
vera alternativement  des  réfultats  Ipé- 
cieux  , quelquefois  fatisfaifans  j ruais 
établis  fur  des  principes  odieux  èc  ré- 
prouvés ; ou  des  principes  vrais  en 
foi , mais  fuivis  alors  de  conféquences 
fauffes  & pernicieufes.  PalTez-lui  fes 
principes , ou  plutôt  palfez-les  à l’in- 
trigue qui  le  met  en  œuvre  ; &C  votre 
liberté  eft  anéantie  : c’en  eft  fait  des 
droits  & du  fort  de  la  Nation.  On 
auroit  bientôt  renverfé  ces  vains  échaf- 
faudages , ces  fantômes  brillans  6C  in- 
lîdieux  J &:  tout  ce  joli  arrangement 
de  phrafes  dont  vous  auriez  la  foiblefle 
de  vous  payer  : mais  les  principes 
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refteroient  ; le  delpotifme  minifterieî 
qu’ils  favorifent , vous  les  oppoferoit 
toujours  ; il  s’en  feroit  f^ns  eelTe  une 
arme  pour  vous  combattre , il  en 
forgeroit  des  fers  pour  vous  enchaîner, 
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REMARQUES  IMPORTANTES; 

Tant  fur  notre  poftion  aBuelle  ^ que  fut 
les  Etats- Généraux  de  16 14,  (&  fur 
les  caufes  qui  rendirent  cette  AJfcmèlée 
impuijjante. 

Danaûm  jam  patelcunt  infidi*. 


N O U S touchons  à une  grande  époque  : le 
moment  approche , où  la  Nation  airemblée  va 
décider  de  fon  fort  préfenc , d:  plus  encore 
de  fa  deftinée  à venir.  Chacun  en  augure  di- 
verfement.  Les  uns  s’enivrent  d’efpérances  brih 
lantes  ; les  autres  s environnent  de  doutes  &: 
de  craintes?  ceux-ci  en  attendent  une  reltau^ 
ration  infailÜble  ^ ceux  là  en  redoutent  riiîiie, 
&:  n’apperçoivent  déjà  qu’un  coîofîe  de  fumée 
que  l’expérience  diffipera  bientôt , en  lailîànt 
apres  lui  des  regrets  ôc  des  maux  plus  réels- que 
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ceux  auxquels  on  fe  flattoit  d’échapper  ou  de 
remédier.  / » > . - ». 

^ ‘ Pour  nous avant  de  porter  notre  jugement , 
jetons  un  coup  d’œil  attentif  fur  les  faits  j rap- 
pelons nous  un  inftant  le  paffé  •,  regardons  le 
préfent  autour  .de  nous  ; &c  dans  ce  rappro- 
chetnent  clr'cônfpeîfl , cherchons , fans  nous  pré- 
venir, la  vérité  de  ce  que  nous  devons  craindre, 
on  de  ce  que  lious  avons  à efpérer. 

pé  quoi’ s’agit-il  aujourd’hui?  Quelles  font 
les  circondances  qui  ont  amené  les  Etats  Géné- 
raux ? 

Un  défordre  inoui  dans  les  finances  ; un 
déficit  incroyable  de  le  refus  motivé  des  Cours 
d’enregiftrer  de  nouveaux  impôts  , protefiant  , 
avec  Vaifoii , dè  leur  incompétence  , & ren- 
voyant tout , à cet  égard  , à la  Nation  dont' 
ils  avoient  trop  long  temps  ufurpé  le  pouvoir. 
Tels  fônt^des  événemens  malheureux  qui  ont 
rappelé  le  fou  venir  des  Etats  - Généraux, 
ont  conduit  enfin  à les  affembler. 

On  avoit  trouvé  jiifques-là  bien  commode 
la  formule  des  enregiitremens  , qui , d’un  trait 
de  plume',  amendt  d’abord  dans  les  mains  de 
la  Cour"  des  fommes  énormes  ; ôc  la  facilité 
de  les  ‘diffiper  égaloit  celle  de  les  acquérir. 

La  conduite  des  Parlemens  qui  protefioienî 
de  leur  incompétence,  & réclamoient  les  Etats^ 


_ 3 

Généraux,  ne  pouvoir' que  déplaire,  & fou- 
lever  contre  eux  certains  el'prits  que  la  réforme 
n’arrangeroit  point.  Une  alTemblée  Nationale, 
deftinée  à réparer  les  maux  du  Royaume  , mais 
qui  fe  propofoit  aufîî  d'en  rechercher  la  fource 
pour  la  tarir;  une  pareille  aflemblée 'n’ctoit  pas 
faite  pour  flatter  fait  les  auteurs  du  défordre, 
lôit  cette  foule  d’intrigans  qui  les  entoure  , 
qui,  babicuée  àlprofiter  de  ia’bus  , femble  le 
regarder  comme  fon' patrimoine-,  comme  un 
droit,  qu’on  ne  pctit'lui  ravir. 

La  ligue  des  dcprédatetirs  a 'd’ibbr'd' 'éclaté;' 
mais  quand  on  a vu  que'  les  Pedplé's  devé- 
noient  plus  attentifs  ',  qu’ils  comin’ençoient  à ou- 
vrir les  yeux;,  qirand-on  a vuna? 'réclamàtions 
unanimes  de 'foutes 'des  ProvinCes^foc'tcdis  les 
Ordres,  de  tous  les  Corps  le  jbüidre'à  celles 
de  .la  Magiftrature ' c’eft  alors  ' qufob  en  ell 
revenu  à dillimirler  bc'eft  alors  qne'-ies  ennemis 
iccrets  de  notre  liberté , en  paroitlant  céder, 
ont  appelé  la  difc*cfé‘--à'  leur  fccours  ; c’elî 
alors  bqu’on  a -ériGelévér  de  tentes  parts  ces 
divifions,  ces  infùrredions  des  differentes  clalTes 
de  Citoyens , les  unes-  contre  les'  autres';  c’eft 
alors  que  fe  Tcnt  répandues  ' ces  inftigations 
infidieules  qui  viennent  à l’envi  nous  iiTvcltir, 
& qui  malheureulemenc  ne  r-e  font  ejue  trop 
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emparées  des  efprits , même  les  moins  faits  polir 
s*y  arrêter. 

Les  premiers  traits  lancés  par  la  cabale  , 
dévoient  être  , Sc  ont  été , en  effet , dirigés 
contre  les  Parlemens.  Depuis  long  - temps 
on  s'étoit  fait  un  plan  de  les  détruire  : leurs 
remontrances , quoiqu’elles  n euflent  pas  toujours 
une  grand  efficacité  , ne  laiflbient  pas  pourtant 
d’importuner  ; ils  ramenoient  fans  cefle  à des 
principes  qu’on  aiiroit  voulu  oublier;  ils  difoient 
trop  fouvent  des  vérités  que  l’on  n’aimoit  pas 
à entendre  ; c’étoit  un  grand  coup  à faire  que 
de  fe  débarrafïer  de  ces  épices. 

En  1771  , on  avoit  eflayé  leur  deflrudion  ; 
on  avoit  entrepris  une  attaque.  Comme  il  étoic 
limpoffible  de  fe  pafler  de  Tribunaux,  pour 
leur  ôter  toute  confiftance,  on  les  avoit  dif- 
peiTés , on  les  avoit  réduits  à un  petit  nombre 
de  fujets , à un  reffbrt  beaucoup  plus  étroit  ; 
fur-tout  on  s’étoit  affuré  de.  leurs  fufTrages , en 
les  gageant , en  les  mettant  par-là  fous  la  dé- 
pendance immédiate  du  Miniftêre , dont  ils  te- 
noient  leur,  exigence.  On  fe  réfervoit  feulement 
un  fimulacre  de  Cour  pour  les  enrcgiflremens  ; 
on  la  gageoit  de  même  ; on  la  fondoyoit  ; on 
avoit  foin  de  lier  tellement  Ibn  fort  à fa  corn- 
plaifance , qu  elle  ne  pût  être  incertaine  ; ôc 
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comme  ôn  (ait  que  les  François  fe  payent  ai» 
fément  de  mots , on  donnoic  à cette  Cour  le 
nom  de  Parlement , dans  î’elpoir  fans  doute  de 
les  amufer  avec  ce  hochet  ridicule. 

Le  fuccès  ne  répond  pas  à la  tentative;  elle 
épouve  des  obftaclcsqueronclïaye  de  furmonter, 
mais  auxquels  il  faut  enfin  ceder.  L entreprife  man- 
que; onfe  voit  obligé  de  revenir  fur  fes  pas , mais 
en  fe  promettant  bien  de  faiiîr  qudqii  occafion 
plus  favorable. 

En  17S7  > pltis  effronté  de  tous  les  im- 
pclleurs,  appelé  au  Minillère  par  l’intrigue,  qui 
avoit  befoiiV  d’y  placer  un  homme  digne  de 
la  fervir;  apres  avoir  long-temps  bercé  la  Nation 
d’efpérances  frivoles;  apres  l’avoir  abufée  lâche- 
ment par  des  alfu rances  réitérées  de  bon-ordre, 
dont  il  connoiübit,  mieux  que  perfonne",  la 
faufleté , & dont  il  s’éloignoit  toujours  de  plus 
en  plus  à chaque  pas;  Galonné,,  enfin,  eft  force 
d’avouer  authentiquement  rindécence  de  fes 
menfonges,  de  découvrir  aux  yeuxxle  toute  la 
France  le  gouffre  immenfe  que  fes  dilapidations  ^ 
& celles  de  mille  autres , ont  ouvert.  - > 

La  Nation  indignée  fe  récrie!,  demande 
vengeance.  Mais  la  manière  ail'ée  & très-con- 
ciliante de  l’Adminifirateur , lui  avoit  trop  fait 
de  grands  amis  à la  Cour.  On  le  renvoie.,  parce 
/ qu’on,  ne  peut  plus  honnêtement  K-^arderi  il 
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part  5 les  mains  bien  garnies  toutefois , Sc  va 
dans  des  'Contrées  étrangères , on  peut  dire  mêrpe 
cKez  nos  ennemis  , jouir  paifiblement  du  ftuic 
heureux  de  fes  prévarications. 

Pour  réparer  tant  de . maux  . il  faudroit  à 
la  tête  des  ajŒaires.un  homme  éclairé,  un  homme 
bien  au  fait  des  Finances  & de  FAdminiilra- 
tion  ; fur-tout  un  homme  intègre,  fage  & ver- 
tueux. Eil-ce  ià  'celui  fur  lequel  ie  choix  vient 
fe  fixer  ? Non.  On  va  chercher  dans  les  rebuts 
de  FEpifcopai:  , un  Prélat  fans  mœurs , fans 
principes , & que  le  Roi  avoir  déjà  repouifé 
comme  indigne  de  remplifde  fiége  de  la  Ca- 
pitale. • ' ' -j:  i 

’ Eft-il  au-moins  homme  d*Etat^ 
i Homme  d’Etat  1 il  n’en  a- pas  les  premières 
idées ,.des‘'notions  les  plus  familières.-  Sans  vues, 
fans  >.connoid'àncesq  fans capacité  , mais  bien 
ântriguanrv . bien- faux  : voilà*  l’homme  par  ex- 
cellence dont‘-la"^cabale  fait  choix,  pour  l’élever 
'à  la  -prejiière  place  du  ’Miniftérè.  - — 

t . - Il  ne  "Carde  fpas’  à juRifier  cette  préférence  ^ 
6e  à répondre'vaux  vœux  de  fes  créateurs. 
cLiPourE  fuppléer-'aii  défordre  des  Finances-,  6c 
fommir  îoxqotirs  aiix  déprédations  , on  imagine 
( ce  m.etoit- encore  vraifemblablement  qifun  eOTai 
modiefce*)'' d’ajouter  à toutes  les  charges  déjà 
fubfiRantes^/  d-ajouter  fur-  tGUC  indéfiniment  , 
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c’eft-à'dire,  à perpétuité,  deux'impôts  iaimenfes, 
dont  un  fenl  avoir  été  propofe  aurrefoîs  comme 
unique^  & pour  tenir  lieu  de  tous  les  autres  (i). 

Les  Parlemens  à c^ui  Ton  adrelïe  les  Edits 
créatifs  de  ces  Impôts  ; qui  voient  que  s ils 
prennent  fur  eux  de  les  palTer  , ils  vont  con- 
damner la  Nation  au  fupplice  des  Danaïdes  ; 
qu’avant  de  faire  des  facrifices  de  cette  im- 
portance 5 il  faudroit  être  aiTure  au  moins  qu  ils 
feroient  employés  utilement , mais  que  dans 
rétat  préfent  des  cliofes  , ces  facnfces  ne  re- 
roient  que  favorifer  de  plus  en  plus  le  défordre 
la  dépradatiqn , tant  que  les  finances  & les 
deniers  publics  feroient  livrés  à des  Admmif» 
trateurs  fans  régie  , & aux  extorfions  des  pre- 
miers venus;  les  Parlemens  déclarent  qiiils  ne 
peuvent  procéder  à renregiftrement  des  nouveaux 
fnbfides  qu’on  leur  pré  fente  , & qu  il  n y a que 
la  Nation  qui  foit  compétente  pour  les  con- 
fentir.  / ...  . 

Ce  langage,  auquel  malheureiuement  la  Cour 
n'étoit  pas  accoutumée,  ne  manque  pas  de 
déplaire.  Tontes  les  mains  qui  étoîent  dé)a 
tendues  pour  recevoir  le  produit  des  nouveaux 
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(i)  L’Irapôt  terrimrialoi’ctQit  autre  chofe  ^ue  îa  Dixme 


royale  , par  Vauban, 
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impôts,  fc  refermeront- elles  fans  avoir  rien  faifi? 
On  eiî'aye  d'abord  la  contrainte  ; on  emploie 
la  voie  fi  abufive  des  Lirs-de  Jufiice.  Les  Par- 
lemens  proteftent  auffi-tôt  contre  cet  adte  de 
rigueur.  Les  réclamations  s'élèvent  de  toutes^ 
parts.  On  exile  : mais  des  exils  ne  font  pas  de 
l’argent , 6e  Ton  en  vouloit  avoir , à quelque 
prix  que  ce  fût. 

On  prend  donc  le  parti  de  diflimuler. 
Le  Parlement  de  Paris  eft  rappelé  de  Troyes 
où  il  avoit  été  transféré  j il  eft  rétabli  dans  fes 
fondions.  Mais  au  moment  où  tout  parcît  tran- 
quille , on  vient  fondre,  pour  ainfi  dire,  au 
Palais,  fous  prétexte  d’y  faire^tenir  au  Roi  ce 
qu'on  appelle  une  Séance  royale  (i).  On  annonce 
que  tous  les  fuftrages  y feront  libres.  Chacun, 
fur  la  foi  de  cette  afliirance  j y expofe  fran- 
chement fon  opinion  : mais  on  n'y  tient  aucun 
compte  des  avis  ; l’en regift rement  fe  fait  d'au- 
torité , fans  les  recueillir.  Un  Prince , deux  Ma- 
giftrats  proteftent  contre  cette  infradion  de 
l’ordre  de  la  Loi.  On  exile  Lun , on  jerte 
les  autres  dans  des  prifons,  pour  les  récompenfèr 


" (i)  L’objet  cette  féance  éroit  un  emprunt  de  Tommes 
énormes , que  fon  n’auroit  pas  manqué  <lc  dilapider  comme 
le  refte. 
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<l*avoir  cru  à une  parole  donnée  au  nom  du 
Roi,  à la  liberté  des  fnfFrages. 

Mais  des  ades  de  contrainte  n’infpirent  pas 
la  confiance.  L’emprunt  s’ouvre , & ne  fe  rem- 
plit pas.  On  a beau  jouer  toutes  les  comédies 
d’agiotage  , fe  parer  de  quelques  noms  de  Ca- 
pitalises ; les  boLirfes , au-lieii  de  s’épancher , fe 
refîerrent  i loin  de  s’emprefTer  , la  foule  des 
prêteurs  fe  retirent  j & toutes  ces  grandes 
cfpérances  d’argent  s’évanouilfent. 

La  rdîburce  des  emprunts  ainfi  manquée  , il 
en  faut  revenir  à celle  des  impôts. 

Mais  comment  y rénffir  \ Les  Parlemens  ne 
veulent  plus  enregiftrer  ; ils  fe  déclarent  incom- 
pétens  j ils  renvoient  aux  Etats  - Généraux  , 
les  Etats-Généraux  peuvent  n’avoir  pas  toute  la 
complaifance  dont  on  auroit  befoin  i ils  vou- 
droient  peut-être  examiner  de  trop  prés  ce 
qu  on  a intérêt  de  leur  cacher.  Il  faut  éviter 
cet  embarras  \ il  faut  à-la-fois  s’affranchir  des 
Etats-Généraux  & des  Parlemens. 

C’eft  alors  que  l’on  imagine  l’ingénieux  plan 
de  la  Cour  Plénière,  Ce  fera  un  Conciliabule 
compofé  de  gens  bien  dévoués  , de  gens  dont 
on  dirigera  la  marche  & les  fuffrages  par  des 
bénéfices  , des  places  & des  penfions  ^ ce  fera 
une  machine  trés-commode  & très -expéditive 
pour  faire  les  enregidremens  \ & comme  le 
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Miniftère  en  tiendra  dans  fa  main  tous  les  reflbrts' , 
il  fera  toujours  sûr  de  fon  jeu  j de  fon  adionj  il 
n’anra  qu’à  vouloir , & tout  s’exécutera  auffi-tôt  à 
fa  très-grande  fatisfàction.  Par  ce  moyen  on  (e 
garantira  pour  jamais  des  épines  des  Cours  , 
on  n’aura  plus  Foreille  fatiguée  de  leurs  en- 
nuyeufes  remontrances. 

Le  projet  éteie  fi  bien  conçu , que  pour 
en  fuivre  l’exécution  , 3c  donner  fans  doute  aux 
Peuples  le  plaifir  de  la  firprife  , on  s’enve- 
loppe du  plus  grand  mydère  : on  prend  des 
mefures  très  - fecrctes  pour  que  Texplofion  fe 
fade  le  même  jour  , à la  imême  heure  dans 
tout  le  Royaume  *,  à-peu-pres  fur  le  modelé 
des  Vêpres  Siciliennes  , ou  de  la  Saint  - Batte- 
îemy.  ' 

Mais  à peine  l’opération  cd  - elle  connue  , 
qu’elle  révolte  tous  les  efprits.  Les  moins  clair- 
voyans  apperçoivent  d’abord  le  piège.  Les 
Cours le  Clergé  , la  Noblcffc  , tous  les  Ordres , 
tous  les  Corps  prbtedent  *,  les  réclamations  s’é- 
lèvent de  toutes  parts  , l’inquiétiide  , difons 
mieux  , l’indignation  contre  les  Minidres  au- 
teurs'de  l’ouvrage,  ed  univerfelle.  Ils  s’agitent, 
ils  combattent  quelque  temps  ; ne  pouvant  op- 
pofer  des  raifons , ils  tâchent  d’ÿ  fupplécr  par 
refpionage  , les  exils  , les  emprifonnemens  , 
3cc.  &c.  Enfin  toutes  les  pcrfécutions  épuifées , 
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Sz  Id  cri  geiî'éraî  de  là  Nation  faifant  pénétrer 
la  vérité- à travers  les  menfonges  de  Fintrigue, 
il  faut  encore  abandonner  ce  projet  ridicule. 
La  Cour  obligée  de  revenir  fur  fes  pas,  de 
donner  même  aux  Peuples  une  fatisficcion  , 
renvoie  les  Miniures  prévaricateurs  : mais  elle 
les  renvoie  en  leur  accordant  des  récompenfes, 
ôc  jufqn'à  des  honneurs , quand  l’intérêt  public 
demandoit  qu’on  les  punît  comme  des  traîtres. 

En6n  des  amis  de  V Adminijirateur  principal 
lui  confeillent  ( comme  ils  en  avoient  eu  déjà 
l’attention  à l’égard  de  Galonné  ) de  faire  un 
voyage  en  pays  étranger,  d’y  * tranfplanter  , 
pour  quelque  rems  au  moins,  fon  féjoiir  , (ans 
doute  par  ei'prit  de  paix  , pour  prévenir 
des  explications  indiferétes  auxquelles  des  gens 
trop  curieux  auroient  voulu  s’arrêter  fij. 


(i)  A Di(?iî  ne  plaife  que  je  cherche  à faire  naître  des 
alarmes  fans  fujft,'  à augmenter  les  défiances l Mais  que  penfer 
de  deux  Adminiriratears  dont  les  malve*"'Ltions  ont  révolté, 
avec  raifon,  toiite  la  France  j qui,  à peine  fortis  de  pjace, 
s’éloig-nent  tuccefîivement , ck  concert  avec  le  Gouvernement 
même,  &:  palTent  ch?z  Técranger  aulii  facilementque  le  pourroic 
faire  le  moindre  Particulier  , qui  n’auroit  tenu  à quoi  que 
ce  ioit  , qui  feroit  toujours  demeuré  oifîf  dans  la  plus  pro- 
fonde obfcurité  i En  route  autre  circonfrance , la  Politique 


La  Cour  Pléniére  aiiifi  anéantie  dés  fa  naif- 
fance  , tout  cet  échafFaudage  odieux  & mal- 
adroit renverfé  , il  n’y  a plus  moyen  de  s en 
défendre  : la  convocation  des  Etats  - Généraux 
ed  inévitable.  Mais  on  a encore  une  reiïburce  : 
ceft  de  les  rendre  impuiflans  par  Fintrigue  , 
c’ed  de  s’en  tirer  , s’il  eft  poffible , comme  on 
fit  en  1614  j c’eft  de  prendre  pour  modèle 
ce  qui  fe  pratiqua  alors  pour  parvenir  au  but 
qu’on  fc  propofoit.  On  peut  même  en  profiter 
plus  utilement  pour  l’avenir  , en  femant  k 
divifion  avec  plus  d’artifice  , en  la  foutenant 
ou  retendant  davantage  , en  armant  les  Corps, 
les  clafles  de  Citoyens  les  uns  contre  les  autres  ; 
&■  quand  on  les  aura  détruits  par  leurs  propres 
armes  , comme  les  foldats  de  Cadmus,  on  ref- 
tera  maître  du  champ  de  bataille  ; on  éconduira 
aifémenc  les  Etats  - Généraux  que  l’on  n’aficm- 
bîera  plus  : on  s’aiTurera  , par  ce  moyen  oblique 
&c  détourné le  triomphe  que  l’on  n’a  pu  fe 
procurer  par  les  tentatives  précédentes. 

Telle  eft  la  marche  que  l’on  s’eft  formée; 


ne  fe  feroÎE  guère  arrangée  d’an  pareil  départ;:  die  n’aurcMt 
pas  fouffert  ainlî  que  deux  hommes  qui  avoient  le  fecret 
du  Minifteue , alUirent  le  porter  ailleurs  impunément.  Mais 
d’autres  temps,  d’autres  moeurs.  Ceft  à ceux  qui  favent 
réfléchir  , à apprécier  cette  conduite. 


^3 

tel  eft  ic  pian  que  Ton  s’eft  tracé  , & que 
Ion  fuie  le  plus  exadement  qu'il  eft  pofîible. 

On  reprend  d'abord  l'attaque  contre  la  Ma- 
^iftrature.  Ce  n'eft  plus  à force  ouverte  qu'on 
la  combat  cette  fois.  On  travaille  d'après  les 
grands  principes  ; la  calomnie  6c  le  ridicule  , 
voilà  les  armes  que  l’on  croit  plus  à propos 
d’employer  , &:  il  en  faut  convenir , celles  qui 
réuftî lient  toujours  le  mieux  dans  une  Nation 
aufti  frivole  que  la  nôtre  , qui  croit  beaucoup 
fur  parole  fans  fe  donner  prefque  jamais 
peine  d’examiner. 

On  a commencé  par  acenfer  les  Parlemcns 
d’être  contraires  aux  intérêts  du  Tiers  Etat  ; 6c 
pour  preuve  on  a cite  l’aOremblée  des  Notables; 
on  a cité  également  la  demande  qu’ils  avoient 
faite  d’une  convocation  des  Etats  - Généraux 
comme  en  1614. 

1^.  Ce  n’eft  point  par  quelques  opinions 
particulières , jetées , pour  ainfi  dire  , à l’a  (Te  n- 
blée  des  Notables  , que  l’on  peut  juger  de  la 
dirpofition  générale  des  Parlcmens , qui  n’avoient 
donné  ni  pu  donner  aucune  miftion  dirccle  à 
leurs  membres  ; ceux  - ci  d’ailleurs  étoient  du 
choix  immédiat  de  la  Cour 

En  fe  reportant  à l’époque  de  \G\â^ 
pour  la  tenue  des  Etats-Généraux  , le  Parlement 
de  Paris,  ainfi  qu’il  s’en  eft  expliqué  très-pofiti- 
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vement  dans  fon  arrêté  du  5 Décembre  178S  , 
n^avcit  entendu  réclamer  que  la  forme  pratiquée 
à cette  époque  , c'eft -à-dire  ^ la  convocation 
par  Bailliages  &<  Sénéchauffées  ; & à l’égard  du 
nombre  de  Députés  pour  chaque  Ordre.  ,,  il  a, 
déclaré  encore  bien  prédfément  n* avôit  été 

r,ï  en  'fon  pouvoir  ni  dans  fon  intention  de  rien 
décider  j ôcc.  ( i ) ^ 

Cette  explications  fie  ' con vendit  point  à la 
cabale  j aiiili  , poiir.^ne.'  rien  mégliger  , non- 
contente  d'attaquer  le. Corps,  die  s’eü;  encore 
acltarnée  aux  membres  en  particuliers.  Les  far- 
cafmes',  les  pamphlets  ont  été  prodiguées.;  »Ôc 
l’on^  s’eft  attaché  d’autant  plus  à ridicuiifer  en 
eux  Y homme  , que  Ton  vonloit  plus  faire  ou- 
blier le  Citoyen.  •».  l,  . i < 

Quelques-uns  ont.  ils  paru  s’écarter  dm  l’opi- 
nion la  plus  accréditée  fur  rinhiience  *•  que  l’on 
deveit  donner 'au  Tiers  dans  i’airemblée  des 
Etats- Généraux  peu  fer  devoir  s’eu  tenir. 


(i)  C’etoît  d’autant  moins  un  tort  de  réclamer  la  forme 
de  r (5 14,  que  c’ell  celle  à laquelle,  après  bien  des  débats, 
on  s’eft  ennn  fixé , comme  étant  la  plus  jufre  & la  plus 
convenable.  Elle  renferm.e  , félon  moi,  un  grand  avantage, 
ceiiîi  de  ne  pas  paffer  par  la  main  toujours  furpeéle  des 
îmendans^  elle  tend  d'ailleurs  plus  générslement  au  but, 
à lâlfemblsr  plus  corapkttement  d’univerfalité  des  fuiftages. 
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prcvlfolrcment , à ce  que  Tufage  fembîciî:  avoic 
confacré , redoutant  les  innovations  que  la  Cour 
voudroit  prendre  fur  elle  , dans  une  matière 
auffi  délicate;  tous  nos  grands  frondeurs , ( qui, 
au  fond  5 n aiment  pas  plus  le 'Tiers-Etat  que 
ia  FKohinaillc  , 6c  font  autant  les  enne- 
mis de  rmi  que  de  Tautre  ) n'ont  pas  man- 
qué néanmoins  de  faiür.  cette  ^ opinion  par- 
ticulière 5 de  .ia  charger  des  ^couleurs  les  plus 
noires  5 de  s’en  prévaloir  enfin , pour  en  faire 
un  crime  à tous  les  Corps  de  Magifrature  en 
général  : comme  fi  ces  Corps , compofés  d’hom- 
mes 5 dévoient  être  abioiLiment  impeccables  I 
■comme  fi  Ferreur  d’un  feul  pouvoit.  être^  rab 
fonnabiement  la  faute  de  tous  ! comme  fi  en 
un  mot , pour  un  mal  pafiager  à ain  doigt  , il 
falloir  les  muuler  toiis^  de  renoncer  pour  jamais 
à leur  utilité  ! 

Les  efprits  Liinfi  difpofés , on  répand  des  inf- 
tigatîons.dansdc.  Public.,  que  l’on  veut  rendre 
. lui-même  i’infiriiment  de  la  defiriiélion  des  Cours, 
Pour  cela  on  met  en  avant  quelques  gens  affidés 
qui  ont  Pair  de  parler  au  nom  de  leur  Pro- 
vince ; dr  qui  préfentent  cbffiiilè  iine  opératîch 
très-faliitaire  de  démembrer  les  Parlémens , de 
les  ûivifer  , d’en  jeter  , pour  ainfi  dire  , un 
dans  chaque  canton  , clans  chaque  ville..  Oa 
n’aura  plus  parla  , dit-oa , que-  des  Juges  in-’ 
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tègres  5c  défintérefles  j ils  feront  payés  par  les 
Provinces  i ils  feront  amovibles  • 5c  les  places  ne 
feront  données  qu’au  mérite  , ou  bien  au  con- 
cours. 

11  n etoit  guère  poffîble  de  débiter  à la  fois 
pins  de  folies  5c  d’inconféquences,  de  montrer 
fur-tout  plus  la  paffion  ou  faveuglement. 

I Voilà  donc  le  plan  des  grands  Baillages 
revenu  ! Mais  rappelez-vons  tout  ce  qui  a été 
obfervc  dans  le  temps , 5c  ce  qui  a dû  décider, 
avec  raifon  j à réclamer  contre  ce  projet. 

‘ S’il  eft  dcfâgrcable  5c  frayeux  même  pour 
des  particuliers , d’aller  plaider  loinde  chez  eux, 
il  eil  d’une  conféquence  bien  plus  importante 
pour  le  général  , que  les  Juges , les  Juges 
fias  appel  y ne  foient  pas  fi  près  de  leurs  Jufti- 
ciables  (i).  Les  liaifons,  les  parentés,  les  cotte- 


(ij  II  faut  néceffairement  qu*il  y ait  des  Juges  diftribués 
dans  les  différens  cantons  , & à portée  des  jufticiables  : 
mais  il  eft  important  de  les  tenir  eux-mémes  en  garde  contre 
les  préventions  qui  font  dans  le  cas  de  les  afli?ger  au 
milieu  de  leurs  païens , de  leurs  amis  , de  leurs  cotteries^  &c. 
S’ils  jugeoient  en  dernier  reUort , une  fois  qu’ils  auroient 
prononcé , &.  qu’il  fe  feroicnr  lailTé  furprendre  par  ces  pré- 
ventions locales,  le  mal  feroit  fans  remède.  Au  contraire, 
l’idée  d’avoir  derrière  eux  des  Juges  qui  les  reformeroRt , 
s’ils  fe  font  égarés  , les  rend  naturellement  plus  circonfpeds; 

ries , 
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ries , les  petits  intérêts , les  animofîtés , les  ri- 
valités plus  rapprochées  , &cc.  &:c,  influeront 
toujours  plus  efficacement  dans  un  diftrid  refler- 
ré  5 que  dans  un  champ  plus  vafle , où  tous 
ces  petits  écueils  font  abforbés , s’il  eft  permis 
de  parler  ainiî  , où  ils  deviennent  indifférens  , 
étrangers  ôc  nuis. 

Ainfl  pour  éviter  un  inconvénient , vous  ne 
voyez  pas  que  vous  vous  en  préparez  mille 
autres  plus  grands  & plus  dangereux. 

2 Les  Juges  feront  payés  par  les  Provinces» 

Il  faudra  donc  pour  fournir  à ce  paiement , 
impofer  de  nouveau  ; impofer  Tuniverfalité  des 
habitans  d’une  Province  , pour  épargner  quel- 
ques frais  à un  petit  nombre  de  particuliers 
qui  fe  trouvent  dans  la  néceffité  de  plaider  , 
& pour  procurer  auffi  plus  de  facilité  à ceux 
qui  en  ont  la  manie.  C’ell  alors  qu’on  ver- 
roit  les  procès  fe  multiplier  de  plus  en  plus  f 
c’efl  alors  qu’on  verroit  rhonnête  homme  plus 
fouvent  aux  prifes  avec  la  mauvaife-foi. 


il  refic  au  moins  à la  Partie  léiéc  une  reffource  dans  le 
Juge  ruperieur  , cjui,  loin  des  mêmes  pièges^  des  mêmes 
écueils  , & voyant  les  chofes  d’un  oeil  plus  libre  Sc  plus 
tranquille , pourra  réformer  l’erreur  dans  laquelle  le  premier 
fe  feroit  lailTé  entraîner. 


B 
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Ajoutez  que  fur  les  frais  de  Juflice  , il  faut 
compter  près  des  deux  tiers  qui  fe  perçoivent 
au  profit  du  Roi  , pour  les  droits  de  Timbre  ; 
de  contrôle  , de  Chancellerie , de  Greffes  , de 
8 fous  pour  livre  , &c.  Dans  Tétât  d’embarras 
où  font  les  finances , vous  ne  pouvez  retrancher 
ces  produits  , fans  les  remplacer  nccefiairement 
par  d’autres.  Voilà  donc  une  nouvelle  charge 
que  vous  allez  impofer  , annuellement  Ôe  conf- 
tamment , au  général  des  Citoyens , pour  en 
affranchir  une  poignée , pour  la  débarrafier  de 
quelques  frais  accidentels  qui  font  cenfés  de- 
voir retomber  en  définitif  fur  le  plaideur  témé- 
raire, fur  celui  que  Téquité  n'a  pas  fu  éclairer, 
ou  qui  s’eft  permis  de  la  méconnoitre. 

Pourquoi  voulez  - vous  faire  fupporter  tout 
cela  à Thomme  paifible  &:  jufte , qui , loin  de 
chercher  à faire  des  procès  , ne  s’occupe  qu’à 
concilier  ceux  des  autres  *,  qui  évite  pour  lui 
ceux  qu’on  poiirroit  lui  fufeiter  ; quelquefois 
même  aimera  mieux  faire  des  facrifices , que 
de  courir  après  un  fuccès  qui , dépendant  de 
l’opinion  des  hommes  , peut  toujours  être  in- 
certain. 

Enfin  quelques  lois  que  vous  faffiez , penfez- 
vous  que  les  fubakefhes , ( du  miniftere  defqueis 
vous  ne  pouvez  vous  paiTer  ) les  Hiiiffiers , les 
Greffiers , les  Procureurs , &c.  vous  donneront 
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leur  temps  & leurs  peines  pour  rien?  11  vous 
^faudra  toujours  les  payer,  & ils  feront  toujours 
les  maîtres  d’apprécier  particulièrement  leur  tra- 
vail plus  ou  moins , d’accélérer  ou  de  retarder 
plus  ou  moins , de  mettre  plus  on  moins  de 
zèle  6c  d'attention  à vous  fervir.  S’ils  veulent 
prévariquer  , ils  en  trouveront  toujours  les 
moyens  j malgré  les  peines  dont  on  les  aura 
menacés  , ils  en  feront  quittes  pour  fe  mafquer 
davantage  (i). 

De  cette  manière  les  précautions  que  vous 
auriez  pu  prendre  fe  trouveroient  inutiles  6c 
impuilTantes  : il  n’y  auroit  de  certain  6c  d*ir- 
remédiable  que  la  taxe  nouvelle  que  vous  au- 
riez impofée  pour  payer  des  Juges  6c  des  frais 
de  Juftice  , qui  , jufque-là  , ne  vous  coûtoienc 
rien  , ou  ne  frappoient  que  fur  un  très  - petit 
nombre  de  particuliers. 

3 Les  places,  dites-vous  , ne  feront  données 
qu’au  mérite. 


( I ) Le  plus  sûr  feroit  de  cherdier  des  moyens  pour 
abrég;er  les  procédures,  & pariiculièrement  d’arrêter  l’ardeur 
des  Praticiens  dans  les  Juftices  inférieures,  de  retrancher, 
autant  que  l’on  pourroit , les  occafîons  de  fatisfaire  leur 
avidité.  Je  me  réferve  de  préfenter , à cet  égard,  quelques 
vues  dans  un  Ouvrage  plus  confidérable  , que  je  me  pio- 
pofe  de  meure  fous  les  yeux  des  Etats-Généi-aiix. 

B 2 
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Commencez  donc  par  bannir  de  la  terre 
Fintrigue  , le  crédit  ^ les  protedeurs , les  femmes 
&CC.  Voilà  ce  qui  vous  fera  des  Juges,  & ce 
que  vous  fubftituerez  à la  vénalité  : voyez  ce 
que  vous  aurez  gagné  au  changement  ( i ). 

Vous  parlez  de  les  mettre  au  concours  ? 
mais  ce  n'eft  pas  feulement  de  la  mémoire  , 


(i)  Cette  queftion  de  la  vénalité  a été  débattue  dans 
tous  les  temps  , & i’on  ne  mangue  pas  de  raifons  pour 
& contre.  Quant  à moi,  je  penfe,  à cet  égard  , comme 
le  Teftament  politique  du  Cardinal  de  Richelieu  , que  ü 
les  Charges  étoient  feulement  dépendantes  de  la  volonté 
des  Rois , en  tel  cas  , les  artifices  de  la  Cour  pourroient 
plus  que  la  raîfon  ^ Sc  la  faveur  plus  que  le  mérite.  « Un 
Officier  , continue-t-il  , qui  met  la  plus  grande  partie 
33  de  Ton  bien  à une  Charge , ne  fera  pas  peu  retenu  par 
33  la  crainte  qu’il  aura  de  perd'-e  tout  fon  vaillant  ; & en 
33  tel  cas  ^ le  prix  des  Offices  nefl  pas  un  mauvais  gage  de 
la  fidélité  des  Officiers  ».  Lailîez  les  Corps  juger  eux  mêmes 
les  Sujets  qui  fe  préfentent  : établiffiez  feulement  une  épreuve  , 
tant  pour  les  mœurs , que  pour  la  capacité  } fur-tout  que 
l’autorité  ne  contraigne  point  par  des  lettres  de  juffion  , 
ou  autrement  , de  recevoir  des  gens  qui  naurpient  pour 
eux  que  la  protedion  & l’intrigue  : avec  ces  précautions  , 
vous  monterez  beaucoup  mieux  vos  Tribunaux,  que  vous 
ne  feriez  jamais  en  fupprimant  la  vénalité.  La  vénalité 
n’empêche  pas  le  choix , mais  elle  fert  fouvent  de  barrière 
à l’intrigue  j & l’avantage , en  ce  cas  , eft  bien  plus  grand 
que  tous  les  iuconvéniens  qu’on  pourroic  alléguer. 
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de  rélocutîon  où  de  la  fciencc  A' ergoter  qu’il 
faut  pour,  un  Juge  ; j'aime  mieux  qu’il  ait 
moins  de  tous  ces  avantages , &:  qu’il  foit  bien 
né  , avec  de  la  fagelîc  , de  l’application , & par- 
deflus  cela , qu’il  ait  une  certaine  aifance  de 
fortune  qui  le  mette  à l’abri  des  fédudions  (i). 
La  voie  du  concours  , loin  de  vous  conduire 
à ce  but , vous  en  éloignera  trop  fouvent , par 
les  entraves  qu’elle  fera  naître.  Il  n’eft  pas  rare 


(i)  Rien  n’eft  plus  dangereux  qu’un  Juge  dans  la  de- 
trefte.  Le  befoin  l’expofe  trop  aux  tentations.  Au  contraire , 
s'il  eft  dans  l’opulence  , en  mettant  même  à part  les  fen- 
timens  de  délicatelTe  que  l’éducation  peut  lui  avoir  donnés  , 
quel  eft  le  Plaideur  qui  fongera  à le  corrompre  ? Pour  y 
parvenir  , que  feroient  quelques  louis  ^ Il  faudroit  des  fom- 
^ mes  Gonfidérables  , des  préfens  magnifiques  5 & l’importance 
des  trois  quarts  & demis  des  affaires  ne  vaudroît  pas  la  dépenfc 
qu’elles  auroient  occafionnée  Ne  cherchez  donc  pas,  en 
g;énéral,  des  mercenaires  pour  remplir  les  Tribunaux  5 
donnez- leur  feulement  plus  de^confiftance  j donnez-leur, 
s’il  eft  pofiîble  , plus  de  confidération  dans  les  Provinces , 
encouragez  les  Magiftrats  par  des  honneurs  que  vous 
diftribuerez,  fuivant  que  chacun  s’en  fera  rendu  digne  par 
fes  travaux,  & l’honnêteté  de  fes  moeurs.  Vous  les  attache- 
rez par-là  à leur  état,  auquel  ils  formeront  leurs  enfans; 
vous  trouverez  alors  des  Juges  qui  fe  feront  gloire  de 
l’être,  & qui,  afpirant  aux  récompenfes  j,  s’err-piefîeront 
de  les  mériter. 


de  voir  des  gens  parler  bien  & agir  mal  : le 
plus  éloquent  n’eft  pas  toujours  le  plus  fage. 
Cependant  une  fois  le  carrière  ouverte  , ce  fera 
celui  qui  aura  le  mieux  argumenté  , & peut- 
être  débité  le  plus  de  fophifmes  ou  de  fubti- 
lités,  qui  remportera  la  vidoire  ; il  faudra  lui 
déférer  la  couronne:  tandis  que  l’homme  de 
bien  , plus  recueilli  , mais  moins  fécond  en 
paroles  , moins  favori fé  des  apparences  j aura 
été  éconduit  par  le  verbe  & le  ton  difert  de 
fon  adverfaire. 

Nombre  d’autres  gens  bien  nés  , fages 
inftruits  , qui  auroient  pu  y prétendre  , inti- 
midés par  cet  exemple  , arrêtés  par  ces  en  - 
traves  , ne  feroient  pas  tentés  de  courir  les 
mêmes  rîfques  ; ils  fe  detourneroient  bientôt  de 
cette  carrière  ; &.  vous  finiriez  par  ne  remplir 
vos  Tribunaux  que  d’intriguans , d'audacieux  ôc 
de  parleurs. 

4^.  Que  feroit-ce  encore  , fi  rapprochant  , 
comme  vous  le  prétendez , les  Juges  fi  près  des 
Jufticiables  dans  les  Provinces  & dans  les  villes, 
vous  les  teniez  à votre  folde,  ôc  vous  les  rendiez 
amovibles  ? 

En  adoptant  un  pareil  régime  , qui  feroit  le 
renverfement  de  tous  principes  6^  de  toute 
raifon  , vous  voilà  retombés  dans  un  inconvé- 
nient bien  plus  redoutable  que  tous  ceux, que 


vous  vouliez  éviter.  Les  Juges  feront  donc  par 
ce  moyen  dépendans  des  villes  , des  Alunici- 
palités  , en  un  mot  , de  toi-s  ceux  qui  auront 
quelque  prépondérance  dans  les  provinces.  Pen- 
fez-vous  que  rePpirit  de  ces  hommes  en  crédit 
n’influera  pas , quand  on  le  voudra , fur  le  fulfrage 
du  Juge  gagé  qui  aura  fans  cciTe  devant  les 
yeux  la  crainte  de  perdre  bientôt  fon  état,  s’il 
déplait  à M.  tel  ou  tel  qui  peut  lui  nuire  ou 
le  faire  déplacer  ? 

Tant  qu’il  y aura  des  hommes , des  pafllcns 
8c  des  intérêts  fur  la  terre  ^ il  y aura  des  abus: 
ce  font  malheureufement  des  corrélatifs  inlcpa- 
rables  ; à moins  que  Ton  ne  me  montre  un  eifaim 
d’Anges  delcendus  en  ce  bas  mmnde  pour  rem- 
plir telles  ou\elles  places , i’y  verrai  toujours  , 
dans  la  nature  même  de  l’homme , des  incon- 
véniens  Sc  des  fonrees  de  mal  autant  que  de 
bien.  Le  pins  Page  eil  de  s’en  tenir  au  moindre 
de  ces  abus , fins  rifquer  de  s’égarer  davantage  , 
en  cherchant  dans  des  changemens  , toujours 
dangereux  & fouvent  trés-nuifibles , un  mieux  , 
une  perfection  que  notre  amour-propre  peut 
nous  faire  entrevoir  , niais  qu’il  eil  dans  notre 
eflence  de  n’atteindre  jamais.  On  fuit  un  in- 
convénient , on  fe  jette  dans  mille  autres. 

Vous  voulez,  à l’iniligarion  de  ennemis fecrers 
de  votre  liberté  , détruire  les  Corps  de  Magi^ 
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fraturc  , dans  le  temps  ou  ils  vous  ont  le  mieux 
fervi , ou  leur  utilité  eft  devenue  plus  fenfible  ! 
Ces  Etats-Généraux  furlefquels  vous  fondez  au- 
jfourd’hui  tant  d’efpoir , a qui  les  devez- vous  ? 
Sans  ces  Corps , qui , par  leur  confiftance  , par 
leur  ancienneté  , & comme  dépofitaires  des 
Loix  5 avoient  droit  d’élever  la  voix , étoient 
à portée  de  le  faire,  à quoi  en  feriez -vous  ? 
Eût-il  jamais  été  queftion  d’une  Aflemblée  Na- 
tionale } Je  dirai  plus  même  , euffîez-vous  jamais 
ofé  refpérer  , encore  moins  la  demander? 

Il  en  eft  de  même  de  la  Nobleife  : elle  peut 
avoir  des  torts  j elle  peut  abufer  fouvent  de  fes 
prérogatives.  Rappelez -la  alors  à la  juftice:  re- 
primez fes  entreprifes  , remettez  - la  dans  fes 
bornes  ; attaquez  ces  Capitaineries  , & toute 
cette  tyrannie  vénatoriak  qui  protège  à grands 
frais  des  animaux  pour  ruiner  vos  champs , 
ravager  vos  moiiîbns , & vous  dévorer,  pour 
ainfî  dire , vous  - mêmes  : défendez  vos  droits  j 
faites  - les  valoir  dans  toute  leur  étendue  : rien 
de  plus  jufte  de  plus  naturel.  Mais  n’enviez  pas 
ceux  de  vos  frères  lorfque  , loin  de  vous  nuire , 
ils  peuvent  tourner  au  maintien  de  l’équilibre , 
à futilité  commune  ; ne  cherchez  point  à les  dé- 
truire, tandis  que  vous  avez  befoin  d’eux  comme 
ils  ont  befoin  de  vous;  tandis  que  , tons,  vous 
ne  pouvez  être  quelque  chofe  , qu’en  vous  prê- 
tant une  force  & un  appui  mutuels. 
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SilaNobîeiTe  ifoîée,  abattue  & fans  énergie, 
n’eût  pas  joint  fes  efforts  à ceux  des  Parlemens 
pour  repoiifler  avec  vigueur  la  Cour  Plénière  ^ 
6c  toutes  les  extravagances  perfides  des  Briennc, 
des  Lamoignon  , de  leurs  complices  ; que  deve- 
noit  la  Nation  ? Que  devenoit  fur-tout  le  Tiers- 
Etat  , toujours  le  plus  foible  , quoique  le  plus 
nombreux  ? Le  derpotifmc  miniilériel , avec  cet 
obftacle  de  moins,  eût  peut-être,  eût  à-coup- 
sûr  , achevé  fes  entreprîfes , étendu  fes  projets , 
6c  confommé  fes  dciTeins  criminels.  La  Cour 
Pleniére  , toute  infenfée , toute  odieufe  qu’elle 
étoit  dans  fon  but  , difpoferoit  aujourd’hui  de 
vos  fortunes  , de  votre  fort  ; elle  vous  foumet- 
troit , fans  aucun  frein  , à fes  caprices  , à de 
nouveaux  impôts,  devenus  chaque  jour  infuffi- 
Tans , par  les  profufions  qui  n’auroient  fait  que 
prendre  plus  d’efîbr  , en  raifon  de  la  plus 
grande  facilité  de  les  fatisfaire.  Vous  feriez  ainfi, 
6c  pour  toujours,  les  tributaires  malheureux,  non 
pas  du  Souverain  qui  efl  jiife  6c  ami  du  bon 
ordre  , mais  des  gens  avides  qui  rentourent  6c 
l’obsèdent  , mais  du  premier  intriguant  que  la 
cabale  aiiroit  porté  au  Minifière  , 6c  dont  l’ar- 
tifice  parviendroic  à Fabufer. 

En  même  temps  que  Ton  met  le  Tiers  - Etat 
aux  prifes  avec  la  Nobleile  , on  voiidroit  fe 
fervir  de  tous  les  deux  pour  renverlèr,  de  con 
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cert  5 le  Clergé.  Ecoutez  tous , noi  grands  cia» 
baudeurs  , tous  nos  prétendus  illuminés.  Qu’eft- 
ce  que  le  Clergé?  A quoi  eft-il  bon  ? De  quel 
droit  fur-tout  prétend-il  former  un  Ordre  dans 
TEtat  ? S'il  a eu  tant  de  crédit  autrefois , il  ne  le 
devoir  qu'à  l'ignorance  profonde  des  Peuples  : 
mais  la  lumière  eft  enfin  venue  diffiper  l’obfcurité 
dans  laquelle  ils  vivoient  ; elle  eft  venue  pour 
remettre  chacun  à fa  place.  Au -lieu  de  laiffer 
tant  d'importance  à ce  Corps  , il  feroit  utile  au 
contraire  de  le  réduire  j &:  puifque  l'Etat  efl: 
endetté , il  n’y  a qu’à  s’emparer  des  biens  des 
Moines,  des  autres  gens  d’Eglife  (on  veut  bien 
encore  excepter  les  Curés  ) : avec  cela  on  aura 
bientôt  éteint  la  dette,  Sc  tout  ira  pour  le  mieux. 

- Pauvres  aveugles  ! que  vous  fervez  bien  vos 
ennemis  ! Il  peut  y avoir  des  abus  dans  cette 
clafle  , comme  il  y en  a inévitablement  dans 
les  autres  , comme  il  y en  aura  toujours  dans 
toutes  les  inftitiuions  humaines.  Réformez -les 
avec  le  plus  grand  foin  : rien  de  plus  fage.  Mais 
s’il  fe  fait  quelque  lézarde  à ma  maifon  , je  ne 
m’avife  pas  de  l’abattre  ; fi  mon  arbre  ponde  un 
gourmand  , je  n'ai  garde  de  le  fapper  au  pied 
pour  cela.  Je  répare  la  lézarde  ; je  retranche  le 
gourmand  : je  remets  ainfi  les  chofes  dans 

l'ordre,  &c  j’en  retrouve  rutilité  au  befoin.  Si 
vous  n’euffiez  pas,  en  mille  dreon (lances  diffi« 
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ciles , 6c  notamment  Tannée  dernière  ; fi  vous 
n'eiiffiez  pas  eu  dans  le  Clergé  nn  Corps  nom- 
breux impofant  , un  Corps  capable  de  faire 
entendre  auffi  fa  voix  , de  joindre  fes  récla- 
mations à celles  de  la  Noblelfe  6c  des  Cours  ; la 
force  5 la  violence  6c  toutes  les  fureurs  du  def- 
potifme  miniftériel  feroient  parvenues  peut  être 
à les  écoiilfer  , il  eût  peut  - être  triomphé  , 6c 
vous  gémiriez  pour  jamais  fous  fon  empire. 

Hâtez-vous  donc  après  cela  de  mettre  en  pra- 
tique les  idées  bizarres  de  ces  réformateurs  infeti- 
fés  ! Perfuadez  bien  à la  Cour  qu’il  faut  qu'elle 
s’empare  des  biens  des  Eccléfiaftiques  ou  des 
Moines! 

Eh  ! de  quel  droit  prétendez  vous  en  difpoferî 
—Ils  font  à TEtat , dites-vous.  — Non.  Ils  font  la 
propriété  du  Clergé  , comme  le  champ  que  vous 
ont  tranfmis  vos  pères  eil  la  vôtre  ( i ).  L’une 
6c  Tautre  font  faites  pour  être  refpedées  i au- 
trement il  n’y  aura  plus  de  frein  , il  n’y  aura 
plus  rien  de  fiable.  Une  fois  que  vous  aurez 

(i)  C’eft  une  erreur  gro(Tîère , de  prétendre,  comme  font 
quelques-uns , que  le  Clergé  ne  foit  qu’urufruitier.  Ce  font 
les  Membres,  pris  féparément , qui  ne  fout  en  effet  qu’ufufrui- 
tiers , comme  l’eft  un  grevé  de  fubftituiion  : mais  le  Clergé  en 
Corps  eft  autant  propriétaire  que  le  font  les  Citoyens 
quelconques  , foit  par  le  fait  d’acquifition  , foit  par  celu 
de  donation  , ou  autrement. 
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autorifé  une  invafion  à l’égard  du  Clergé,  qui 
donc  empêchera  d attenter  également  à votre 
héritage  ; On  vous  dira  de  même , il  appartient 
-àl’Etat.  Vous  aurez  beau  faire  des  diftindions} 
il  ne  fera  plus  temps  ; on  ne  vous  écoutera 
plus  ; vous  aurez  didé  vous-même  votre  arrêt 
& prononce  Votre  condamnation. 

Demandez  encore  au  Clergé  de  quel  droit 
il  prétend  faire  un  Ordre  dans  l’Etat.  Sa  ré- 
ponfe  fera  que  ce  droit  lui  eft  acquis  par  la 
pofîefljon  la  plus  reculée,  & qui  remonte  aux 
premiers  temps  de  la  Monarchie;  qu’il  nefl: 
pas  indiffèrent  de  renverfer  les  anciens  mo- 
numens,  & que  tel  édifice,  tel  tertre,  tet 
bois,  tel  arbre  peut-être  qui  paroît  vous  offiif- 
quer,a  fouvent  garanti  le  canton  qui  l’envi- 
ronne des  coups  de  l’orage , de  la  fureur  des 
vents,  des  ravages  d’un  torrent  , ou  de  quel- 
ques autres  mauvaifes  influences  de  ce  genre. 

C efl:  ainfi  que  de  difcuflions  en  difcuffîons 
on  s’égare,  on  s’aigrit;  c’eft  ainfi  que  chacun 
oubliant  l’objet  efTentiel , pour  s’attacher  à de 
petites  vues  particulières , pour  fe  perdre  dans 
des  frivolités  , facrifiant  à des  fantômes  l’équité, 
la  raifon  & jiifqu’à  fon  véritable  intérêt,  devient 
par  là  fon  propre  ennemi , & fe  rend  , fans 
s’en  appercevoir,  rinftrtiment  du  parti  qui  le 
dirige  & 1 entraîne  a fon  but.  Loin  de  travailler 
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à détruire  les  corps,  attachez-vous  au  contraire 
à les  maintenir,  en  les  ramenant  chacun  au  but 
Sc  à l’intérêt  commun  : fans  union,  piusdexif- 
tence.  Qifeft-ce  que  le. Tiers-Etat  feul,  maigre 
fon  grand  nombre,  maigre  toutes  les  exaltations 
des  écrivains  qui  ont  ftipule  pour  lui , & il  faut 
le  dire  , malgré  le  cri  de  la  raifon  même  > 
Comment  dans  les  circonftances  difficiles  poiura- 
t-il  élever  la  voix?  Par  quels  moyens,  & fous 
quelle  forme  parviendra-t-il  a fe  faire  entendre? 
Vous  m’allez  citer  les  Etats-Generaux  ; mais  qui 
vous  a dit  que  vous  en  aurez  toujours  ? Qui 
vous  répondra  de  leur  fucccs,  fur- tout  (i  vous 
continuez  à fervir  vos  ennemis  par  vos  divi- 
fions  ( I ) ? Ne  peut  il  pas  en  être  de  ceux  - ci 
comme  de  la  tenue  de  16145  nonleule- 


(i)  Ne  précipitons  rien,  ne  faifons  rien  de  prématuré, 
& ne  portons  pas  nos  vues  trop  haut , de  peur  de  manquer 
le  but.  Quand  nous  aurons  une  Conftitution  bien  formée, 
des  Etats-Généraux  bien  établis , & fur  tout  leur  retour  pé- 
riodique bien  aifuré,  bien  efFeélué,  enfin  quand  nous  ferons 
sûrs  d’une  bonne  or^anifation  dans  fcnfemble  j c'efi:  alors 
que  nous  pourrons  nous  occuper  de  changemens  , d’amé- 
liorations dans  les  détails  ; c’ell  alors  que  nous  les  verrons 
fe  préparer,  fe  difpofer  d’eux- mêmes -,  tandis  qu’aujourd’hui 
tomes  ces  fecoulTes , ne  faifant  qu’animer  d’aucanc  plus  l’in- 
térêt perfonnel  , deviendroient  de  vrais  contre-temps , & 
feroient  du  plus  grand  danger  pour  la  chofe  publique. 
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ment  rcfta  fans  effet , mais  encore  qui  fembloit 
être  la  dernière  , fi  une  crife  violente  n’avoit 
pas  nécefficé  celle  fur  laquelle  vous  comptez  tant 
aujourd’hui  ? ( i ) 

Les  Municipalités , dit-on  encore  , s’aflemble- 
ront.  Belle  reffbiirce  ! Voyez  de  quel  fecours 
elles  font  ordinairement.  On  écrafe  le  Peuple  : 
elles  fe  taifent  ; elles  fuivent  fimpulfion  que 
leur  donne  la  Cour  , rien  de  plus.  La  Ville 
de  Paris  en  fournit  elle  même  un  exemple  bien 
récent.  Tandis  que  tous  les  Ordres  , tous  les 
corps  réclamoient , 1 année  dernière  , contre 
les  entrepri lès  ôc  les  abus  Miniftériels  j qifa-t- 
elle  dit?  qu’â-t  elle  fJt  ? Non- feulement  elle 
n’a  elfayé  aucune  repréfentation  , elle  n’a  rien 
tenté  pour  défendre  les  droits  des  Citoyens  , 
mais  encore  elle  s’occiipoit  de  s’approprier  les 
dépouilles  des  opprimés.  Dans  toutes  les  occa- 
fions  l’intérêt  général  eft  facrifié  au  crédit,  au 
moindre  mot  que  prononce  l’autorité.  On  per- 
çoit depuis  long -temps  des  Odrois  , dont  le 
produit  , pris  fur  les  Citoyens,  ne  devroit  être 
confacré  qu’aux  dépenfes  nécelTaires  ou  d’uti- 
lité, 6c  qui  devroient  ce  (Ter  au  moment  où 
ces  dépenfes  font  acquittées.  Au  contraire , les 


(i)  Nous  allons  voir  dans  un  inftant  les  moyens  dont 
on  fe'  Ter  vit  pour  rendre  l’AlTemblée  de  1614  infrudueufe. 
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fonds  font  prelque  toujours  détournés  de  leur 
véritable  dellination  j lobjet  utile  qui  avoit 
fervi  de  prétexte  à rétablidémenc  de  TOdroi 
eft  oublié  j on  fe  jette  dans  des  conftrudions 
ou  des  travaux  plus  difpendieux  & fuperflus  , 
parce  qu’un  Grand , c]uelqiie  Femme  ou  quelque 
perfonnage  en  crédit,  avec  des  foupleiTes  au- 
près de  rhomme  en  place  , les  aura  follicités 
pour  fa  convenance  particulière. 

Voilà  les  fecours  que  vous  tirerez  de  vos 
Municipalités  dans  les  occafions  difficiles  & pé- 
rilleufes.  Chaque  membre  ilolé , & fe  regar- 
dant toujours  comme  un  paiFant  cians  fon  polie, 
ne  prend  qu’un  intérêt  trop  Foible  à la  chofe. 
Flatté  ou  menacé  par  l’autorité  qui  le  dirige , il 
fera  , fans  la  moindre  réfiftance,  tout  ce  qu’on 
exigera  de  lui , & laiffèra  tous  vos  droits  s e- 
diapper  fucceffivement. 

Au  contraire , lailléz  aux  grands  corps  leur 
confifcance  ^ ne  vous  occupez  feulement  que 
de  rendre  la  participation  à l’impôt  indidinde 

uniforme  pour  tous.  Une  lois  que  vous  ferez 
parvenu  à ce  but , auquel  chacun  paroît  tendre 
aujourd’hui  , ces  murs  de  (éparation  que  la  dé- 
railon  ou  d’antiques  préjugés  avoient  élevés  entre 
les  Ordres  , fe  dégraderont  infenhblement 
d’eux-mémes;  le  fort  & les  droits  des  Citoyens 
déjà  confondus  dans  cette  partie  importante  , 
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le  feront  fucceiïîvement  dans  les  antres , & le 
même  intérêt  qui  vous  unira  tous  fera  votre 
fureté  , votre  défenfe  & votre  force  réci- 
proque. 

Ouvrons  donc  enfin  les  yeux  : rejetons  loin 
de  nous  ces  inftigations  fourerreines,  ces  germes 
de  divifions  que  les  mal  intentionnés  s'efforcent 
de  propager,  pour  s en  prévaloir  en  nous  af- 
fervilTant.  Qu  efpérent-ils , ces  odieux  machiavé- 
liftes  qui  voudroient  nous  affoiblir  par  la  dif- 
corde  dont  ils  foufflent  le  poifon  ? Leurs  efforts 
mêmes  ne  doivent  fervir  qu  a déceler  de  plus 
en  plus  leurs  deffeins  avides  & deftriideurs , 
qu  a ranimer  en  nous  fefpric  patriotique,  qui! 
eil  important  de  leur  oppofer  fins  ceffe  , 
comme  une  birriére  puilTante  à leurs  entre- 
prifcs. 

Pour  nous  prémunir  an  refie  plus  efficacement 
contre  leurs  artifices,  après  avoir  réuni  dans  un 
même  point-de-vue  les  faits  qui  fe  font  paiTés 
fous  nos  yeux,  après  les  avoir  rapprochés  , & 
nous  être  inftruits  à i'ècole  du  préfent;  rappe- 
lons quelques  monumens  plus  anciens  de  notre 
Hiftoire;  jetons  particulièrement  un  coup  d œil 
fur  la  terme  des  Etats- Généraux  de  1614,  &c 
voyons  enfin  , comme  nous  l'avons  annoncé , à 
quelles  caufes  li  faut  véritablement  attribuer 
i'infuffifance  de  cette  afièmblée. 


Ce 
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Ge  qui  rendit  les  Etats- Généraux  impuiiîanS 
en  ce  fut  refpric  de  divifion  que  Ion 

eut  grand  foin  d’y  porter , St  auquel  mal- 
heureufcment  chacun  eut  , il  Eiüt  l’avouer , 
l’imprudence  , la  lâcheté  ou  la  foibleflè  de  fe 
livrer» 

Parcourons  à cet  égard  les  faits  i St , pour 
nous  diriger  mieux,  prenons  pour  guide  celui 
de  nos  hidoriens  le  plus  sûr  St  le  plus  efti- 
niable  à mon  gré,  parce  qu’il  va  droit  au  but , 
fans  flatterie  ni  détours  : je  veux  dire  Mézerai 
ou  fon  continuateur.  Je  vais  me  contenter  de 
le  tranferire. 

On  fait  ce  qui  fe  pa(Ta  auffi-tôt  âpres  la 
mort  de  Henri  IV,  arrivée  le  lo  Mai 
Louis  Xillj  fon  fils,  lui  fuccédoit  à l’âge  de 
îo  ans. 

Marie  de  Médicis  fit  aflembler  avec  beau- 
coup de  précipitation  le  Parlement  aux  Au- 
guftins*,  elle  s’y  rendit  elle- même  avec  fon  fils 
St  düFérens  Seigneurs , fes  parrifans  St  affidés , 
St  força  le  Parlement  à la  déclarer  Régente. 

Son  adminidration  ne  fut  pas  heiircufe,  à 
beaucoup  près.  Les  Finances,  avoient  éprouvé 
de  grands  dérangemens  pendant  qu’elle  avok 
eu  la  difpofition  des  affaires.  On  fe  plaignoit 
de  fes  prodigalités  excedives  envers  fes  favoris, 
St  de  diffipations  de  deniers  extraordinaires. 

G 
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Le  Roi  entre  dans  ia  quatorzième  année  le 
27  Septembre  1614,  tint  fôn  lit-de-Juftice  au 
Parlement  le  2 Odobre  fuivant. 

Dix  jours  après,  les  Etats- Généraux  s’alfem- 
blerent  aux  Auguftins.  Ils  étoient  compoles  des 
trois  Chambres,  le  Clergé,  la  NoblelTe  & le 
Tiers-Etat. 

Nous  laiflbns  à part  les  détails  de  tout  l’appa-  . 
reil  religieux  dont  ont  fit  précéder  cette  AlTem- 
blée  , peut-être  pour  en  impofer  davantage,  à 
la  multitude.  Après  un  jeûne  public  de  trois 
jours  ; après  une  proceffion  pompeufe  de  l’E- 
glife  des  Auguftins  a celle  de  Notre-Dame  : 

. proceffion  à laquelle  le  Roi , la  Reine  & toute 
la  Cour  aftîftèrent  ; enfin , après  une  Mcflè  &c 
des  Communions  folemnelles  , rouverture  de 
1 Affemblee  le  fit  au  Louvre  le  4 Novembre 
i6i4- 

« Des^  trois  Chambres  qui  compofent  les 
Etats  Généraux,  dit  l'Hiftorien,  la  Chambre  du 
Tiers  eft  toujours  celle  contre  laquelle  la  Cour 
eft  toujours  plus  en  garde,  & quelle  affede 
'.plus  de  le  concilier.  Comme  elle  eft  formée 
oïdinairement  de  Députés  des  Provinces  qui 
ne  briguent  ni  les  faveurs  ni  les  grâces  de  la 
Cour,  elle  prend  plus  vivement  les  intérêts  du 
Peuple  dont  elle  connoît  mieux  les  griefs  & 
les  fuiets  de  plaintes.  Le  Clergé  & la  Nobleffie 
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au  contraire,  ne  portant  que  la  moindre  partie 
des-,charges  publiques  , font  auflî  moins  lenh- 
bles  aux  abus  qu’il  s’agit  de  réprimer;  outre 
que  les  gratifications  de  la  Cour  tiennent  les 
principaux  de  ces  deux  Ordres  dans  une  entière 
dépendance  ». 

cc  Ainli  la  Reine  & les  Miniftres,  en  flattant 
le  Tiers -Etat,  ne  fongeoient  qu’à  rompre  fes 
mefures  par  rapport  à la  réformation  du  Gou- 
vernement.  Comme  il  auroit  été  dangereux 
de  rejeter  hautement  fes  demandes , on  jngea 
qu’il  ny  avait  pas  de  meilleur  expédient^  que  de 
rendre  l’Ajj'embléc  la  plus  tumultueufe  qu’il  ferait 
pojfihle.  Pour  cet  effet  on  engagea  le  Clergé 
êc  la  Nobleffe  à demander  des  articles  de  re^ 
formation  auxquels  le  Tiers-Etat  auroit  peine  a 
confentir  ; comme  on  ne  doutoit  pas  que^  s 
Tiers  Etat  n'en  provoquât  auffi  de  Ibn,  cote 
qui  n’âccommoderoient  ni  le  Clergé , ni  la  No 
blefle.  On  efpéra  que  ces  conteftations  porte- 
roient  l’Affemblée  à fe  féparer,  ou  qu’il  feroit 
aifé  de  la  congédier  , en  amufant  le  Peuple  par 

des  promefles  vagues.  ^3 

ce  La  chofe  arriva^  en  effet  comme  la  Cour- 
Tf^voit  projeté.  On  fiffcita  la  Nobleffe  à deman- 
der  l’abolition  de  la  Paulette  : c’eft,  comme  l’oa 
fait , une  finance  que  les  Officiers  payent  tous 
les  ans  pour  rendre  leurs  charges  héréditaires^ 

C a 
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Rien  n*ernbarra(Ta  plus  le  Jiers^Etat  compofé 
de  ces  fortes  d'Offiders  & de  Magiftrats.  Il 
demanda  à fon  tour  la  diminution  des  Tailles, 
& le  retranchement  des  penfions  que  la  Cour 
payoït  à une  infinité  de  perldnnes.  Ces  differens 
intérêts  ne  manquèrent  pas  de  produire  les  divifions 
que  la  Cour  en  atiendoit , & l’on  n’oublia  "rien 
pour  les  faire  croître.  » 

. ~ Cour , continue  le  même  auteur  , pa- 
roilTüit  très  - latishute  de  la  complaifance  du 
Cierge  & de  la  NobleflTc  dans  rAlfemblée  des 
ttats-Generaux.^  Outre  leur  union  contre  le  Tiers- 
ils  drefsèrent  un  article  pour  demander 
laccompliiTcment  du  mariage  du  Roi  avec  l’In- 
fante, que  ddîroit  Marie  de  Médicis.  Mais  la 
pie  qu’elle  en  relTentit  fut  mêlée  de  quelqu’a- 
mertume.  Les  trois  Chambres  demandèrent  con- 
jointement que  le  Roi  en  vouléit  établir  une  , 
compolée  de  perfonnes  prifes  d’entr'elles , pour 
a recherche  des  malvetfations  commifes  dans 
le  maniement  des  Finances.  Leur  vue  étoit  de 
faire  rendre  compte  à la  Régente  de  fon  ad- 
miniftration. Cette  PrincclTc  1 éluda  adroitement, 

& fit  11  bien  par  Jes^  inirigucs , qu’elle  empêcha 
les  Etats  - Généraux  d'en  connoître.  Les  bien- 
intentionnés  fe  contentèrent  de  drelTer  un  article 
en  termes  forts  & prdfans  , pour  donner  des 
su  Roi  for  la  manière  de  régler  fa  dé- 
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pense.  Mais  la  Cour  ne  s’en  mit  guéres  en 
peine  , perfuadée  qu’aprés  la  réparation  des 
Etats,  elle  nen  feroit  que  ce  qu’elle  jngeroit 
à propos  » 

» Auiîi  la  Reine  & fes  Miniftrcs  n’eurent-ils 
rien  de  plus  preifc  que  de  fc  débarrafler  de 
leur  importunité.  On  fit  favoir  aux  trois  Cham- 
bres qu’elles  euiïent  à mettre  inceffammcnt  leurs 
cahiers  en  état  d’être  prélentés  au  Roi.  C’étoit, 
difoit-cn,  pour  rétablir  le  calme  dans  les  Pro- 
vinces : mais  c’étoit  en  effet  pour,  congédier 
radembiée  , qui  finilToit  de  droit  après  la  pré- 
fentation  des  Cahiers.  La  Noblefle  s'en  apperçut, 
commença  à fe  défier  de  ce  grand  empref- 
fement  des  Miniilres.  Elle  en^raoea  la  Chambre 

4.^  O 

du  Cierge  à demander  que  les  Cahiers  fulfeiit 
répondus  avant  la  réparation  des  Etats.  » 

« Une  pareille  délibération  alarma  extrême- 
ment la  Reine  8^  fes  Minidres;  ils  entreprirent 
de  gagner  le  Clergé  pour  fe  tirer  d’un  pas 
auffi  délicat.  Le  Cardinal  de  Sourdis  fut  celui 
qu’on  chargea  de  cette  intrigue,  I!  fut  fé- 
condé par  le  Cardinal  du  Perron.  Ces  Pré- 
lats gagnés  par  la  Cour  , entraînèrent  les 
autres , & la  Noble  (fe  avec  eux.  On  fe  rédiiifit 
à demander  qu’il  y eût  des  Députés  des  trois 
Ordres  dans  le  Confei!  du  Roi  lorfqu'’on  y dé- 
libéreroit  fur  les  réponfes  à faire  aux  Cahiers. 
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L*Arclievêque  d’Aix  fat  chargé  de  la  propofi- 
tion.  Mais  fa  harangue  déplut  à la  Reine  qui 
vouloir  être  la  maîtreire  abfolue  de  faire  accor- 
der  au  Roi  ce  qu  il  lui  plairoir.  On  fe  moqua 
des  inftances  réitérées  des  trois  Chambres  : on 
traita  leur  prétention  de  nouveauté  dange- 
reufe  & préjudiciable  à i autorité  du  Roi.  ** 

» Cependant  la  Reine  vouloir  fc  délivrer  des 
inquiétudes  que  lui  caufoit  cette  AlTemblée. 
On  infifta  plus  fortement  fur  la  remife  des  Ca- 
hiers; on  joignit  les  paroles  afediieufcs  au  ton 
decifif;  on  fit  valoir  beaucoup  refpêrance  que  Von 
aonnoit  de  rajfembler  les  Etats  ^ s'ils  en  étoit  be- 
foin  , & apres  qu’ils  auroient  préfenté  leurs 
cahiers  de  demandes.'» 

Ils  fe  laiirêrent  malheureufement  entraîner 
dans  le  piège.  Au  rede  en  les  congédiant  ^ on 
n épargna  rien  pour  les  flatter.  On  leur  promit, 
entre  autres  chofes , d'ôter  la  vénalité  des  charges 
& offices  , de  mettre  règlement  à tout  ce 
qui  en  dependoit  ; de  rétablir  la  chambre  pour 
la  recherche  des  Financiers  y & de  retrancher  les 
penjîons  ^ le  tout  avec  tel  ordre  & forme  j que  les 
Etats  auroient  occafion  d'en  être  contens.  Et  pour 
le  furpliis  des  demandes  faites  par  les  Cahiers  , 
on  remit  à y répondre  & pour  voir  le  plus  prompt 
tement  quil  ferait  poffiible. 

Ton  fe  mettoit  à Taife , en  renvoyant 
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rexécution  des  promedes  Sc  la  Reponfe  aux  Ca- 
hiers à un  temps  où  rAiremblce  fepaiee  , ne 
lei'oit  plus  à même  de  rien  obleryer  , ni 
de  rien  repréienter.  Ainfi  fe  terminèrent  ces 
Etats  Généraux  , en  vain  appareil , en  chimères 
dont  on  aimiEi  les  Peuples  : au  - lieu  de  cette 
heureufe  redauration  qu  on  s en  etoit  pro- 
mife  , iis  ne  produifirent  que  de  mauvais  effets  , 
par  l'abus  auquel  on  eut  grand  foin  de  les 
livrer. 

Voilà  ce  qui  rendit  EAiTemblee  de  1614 
infrudueufe  : les  menées  fourdes , les  pratiques 
cachées  d’une  Cour  diffipatrice  qui  craignoit  les 
réformes , qui  étoit  trop  intereflee  au  maintien 
des,  abus  pour  les  laiiTer  détruire  fous  fes  yeux , 
qui  s’étoit  attachée  à brouiller  tout , pour  fe  - 
prévaloir  des  embarras  qu  elle  fufcitoic  elle- 
même. 

C’ed  à nous  de  profiter  de  ces  exemples  , 
pour  nous  guider  , pour  nous  mettre  en  gard^^ 
contre  les  artifices  que  l’on  voudroic  jeter  fur 
nos  pas.  De  quelque  nature  qu’ils  foient , de 
quelque  main  qu’ils  partent  , c efl  à nous  de 
les  obferver , de  nous  en  garantir  , de  les  rendre 
toujours  impiiilTants  par  un  heureux  accord  Sc 
une  fage  circonfpedion. 

Indruits  par  le  paffé  , indruits  par  l expé- 
rience , nous  femmes  plus  que  jamais  a meme 
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de  nôûs  défier  des  machinations  que  les  mal^^ 
intentionnés  pourroient  faire  pour  nous  égarer. 
Nous  fûmes  trop  fouvent  & trop  long- temps 
trompés  pour  n’avoir  pas  appris  à ne  plus 

etrCi  . 

Que  les  difFérens  Ordres  de  l’Etat  raiîemblés , 
dans  un  fiécle  qui  fe  glorifie  tant  'de  iès  avantages 
fur  ceux  qui  l’ont  précédé  , qui  fe  vante  fur- 
tout  de  fes  lumières  & de  fa  philofophie  j que 
les  diflPerens  Ordres  , réunis  pour  la  caufe  com- 
mune 5 ne  l’abandonnent  jamais  loin  de  la 
perdre  un  feul  in  liant  de  vue , qu’elle  foit  tou- 
jours leur  unique  but , qu'ils  fe  gardent  de  pro- 
diguer des  momens  précieux  & jufqu’ici  trop 
rares  , a difputer  fur  des  intérêts  particuliers  , 
à fe  combattre  , à s’entre  - détruire  refpeélive- 
ment  par  les  armes  que  leurs  ennemis  même 
leur  mettront  dans  les  mains.  Que  chacun  d’eux 
rejetant  ces  prétextes  impriidens  d>c  malheureux 
de  divifion  que  l’intrigue  fait  naître  , qu’elle  a 
foin  de  propager,  d’accréditer,  & qui  furent 
toujours  la  ruine  des  pins  beaux  Empires  j fans 
rien  perdre  de  leurs  rangs , de  leurs  prérogatives 
d’honneurs,  mais  devenus  tons  égaux,  tous  frères 
fous  les  rapports  facrés  de  la  Patrie , ne  faiîent 
plus  qu’un  feul  Corps , celui  de  Citoyens  5 c’eft 
de  ce  concert,  réciproque  de  fontenu  de  con- 
fiance , d’union  de  de  zèle  pour  la  chofe  pu- 
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de  tous , &c  la  vraie  puiflance  du  Monarque  ^ 
trop  long-temps  compromife, 

Et  vous  5 Repréfentans  de  la  Nation,  vous 
qu’elle  aura  honorés  de  fon  choix  pour  ftipuler 
éc  défendre  fes  droits  j toujours  pleins  de  la 
grandeur  de  votre  miffion , ne  vous  lajllez  point 
entraîner  à des  indigations  infidieufes  , pu  à des 
digreffions  étrangères.  Ce  n’eft  que  dans  la  bonne 
intelligence  , dans  un  accord  réfléchi  & conf- 
tant , que  vous  trouverez  les  moyens  sûrs  de 
repoulTer  les  ennemis  qui  nous  pourfuivent,  que 
vous  déconcerterez  efficacement  leurs  projets» 
Souvenez- vops  toujours  que  nous  fommes  le 
faifceau  de  la  Fable , foibles  fi  pous  fouffrons 
qu’on  nous  divile  ; à l’abri  de  toutes  atteintes, 
fi  tôt  que  nous  nous  tiendrons  unis.  Vous  ifoler 
d’intérêts , ce  feroit  afiurer  un  triomphe  à l’in- 
trigue 5 qui  a confpii'é  contre  notre  liberté  , 
nos  fortunes  Sç  le  bonheur  de  la  Nation , dont 
la  confiance  vous  engage  & vous  lie  , ce 
feroit  préparer  fa  ruine , en  même  temps  que 
votre  humiliation. 

Puiflent  ces  réflexions,  que  le  feuî  amour  du 
bien  & de  la  paix  m’a  infpirées  , ramener  le 
calme  dans  les  efprits , en  déchirant  le  voile  dont 
on  cherche  tant  à couvrir  la  lumière  ! puifient- 
çlles  rétablir  l’équilibre  falutaire  que  les  méchans 
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ôii  les  infenfés  ont  eflàyé  de  détruire  ! piiifrent“ 
elles  enfin  remplir  Tunique  vœu  que  mon  cœur 
ait  formé , celui  d’ccrc  utile  à mon  pays , & de 
Contribuer , autant  qiTil  peut  être  en  moi , à fa 
plus  grande  profpérité,-  à Tharmonie  ôc  au 
bonheur  général  ! 
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